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Éloquence des nombres. 


Système Terre et Soleil. 


Tout enfant sait aujourd'hui que la terre tourne sur 
elle-même et autour du soleil. Il a vu dans une foule 
de livres un petit rond qui représente l'astre central, et 
autour, un autre rond qui représente le chemin, la 
trajectoire de la terre, et sur un point de ce cercle 
comme centre un autre rond un peu plus petit que le 
premier qui représente la terre. Il en résulte que 
l'enfant ne s'intéresse pas du tout à cette notion gran- 
diose qu'on lui a rendue banale, et dont on ne lui donne 
qu'une idée tr 

La terre est à 150 millions de kilomètres du soleil. 
C'est loin, tellement loin qu'on ne s’en rend pas du tout 
comple tout d'abord; il faut procéder de proche en 
proche. 

Un train faisant 50 kilomètres par heure en fait 1.200 
par jour, 36,000 par mois, un peu moins de 450,000 
par an, ou de 150,000 en 4 mois ou 4 tiers née. 

Il lui faudrait done un tiers de mille a s, plus de 
trois siècles pour parcourir une distance égale à celle 
qui nous sépare du soleil. 

Conséquence : la terre parcourt autour du soleil 940 
millions de kilomètres par an, environ 75 par mois, 
près de 2 1/2 par jour, 100,000 km. par heure, 1,700 
par minute, environ 28 par seconde. Elle réalise dans 
sa course la légende enfantine des bottes du Petit 
Poucet, faisant des pas de 7 lieues. Cette vitesse est 50 
fois celle du projectile lancé par la pièce d'artillerie la 
plus perfectionnée. 

La terre, disions-nous, parcourt 2,500,000 kilomètres 
par jour, et ce pauvre petit globe n'a en tout que 13,000 
km. de diamètre. s 

Si l'on représente le chemin parcouru en un jour par 
une ligne de 25 cm., c'est à peu près la diagonale 
d'une feuille de papier d'écolier, la trace de la terre 


dans l'espace est moindre que celle qu'a laissée sur le 
papier un crayon grossièrement taillé. 

Mais, dira-t-on, puisque la terre décrit une courbe 
presque circulaire autour du soleil, on ne peut la 
représenter par une ligne droite. C’est vrai, et pour 
que la portion du cercle, un pen moindre qu'un degré, 
parcourue par la terre en un jour soit plus correc- 
tement dessinée, il faudrait courber notre droite en un 
are, dont la flèche serait d'environ de 4 mm. ! 

Enfin pour achever, si nous voulions ajouter le soleil 
à notre figure jusqu'ici bien faite, il faudrait reporter à 
15 mètres de distance notre éblouissement, flambeau 
représenté par un globe de 14 à 15 cm. de diamètre, à 
peu près celui que l’on peut simuler en joignant les 
deux mains par les bouts des doigts. 

Le système Terre et Soleil, distance et dimensions, 
ne peut donc être représenté que faussement sur une 
feuille de papier, et encore plus faussement par les 
fameux planétaires, mécanismes d'une inntile compli- 
cation. 

Les nombres réels seuls peuvent donner une idée 
juste de sa splendeur, et leurs combinaisous offrir par 
les problèmes auxquels elles donnent lieu, de nobles 
sujets de méditatations aux esprits amoureux du gran- 
diose et de la vérité. 


Paul ROBIN. 


(L'Orphelinat Prevost janvier-février 1800). 


Les Sports à l’École. 


N'étant pas exactement au courant de ce qui se passe 
à Cempuis à l'heure actuelle, je ne puis rien avancer 
sans être certain de ne pas faire d'erreur. Cependant, 
je crois que depuis l'époque déjà lointaine où j'étais 
encore là-bas, la maison wa pas dù beaucoup changer 
ses emplois du temps et ses procédés d'éducation, qui 
du reste sont parfaits. Néanmoins il n’est pas inutile 
que je soumette à tous une idée personnelle, qui 


certainement trouvera des approbateurs parmi les édu- 
cateurs de Cempuis. s 

Chacun sait qu'à l’époque actuelle les sports s'imposent 
de plus en plus dans l'éducation et la formation des 
enfants. Dans tous les lycées et collèges de Paris, de 
province même, on pratique les sports régulièrement. La 
partie de football voisine sur l'emploi du temps avec la 
leçon d'arithmétique et cela n’empêche pas de faire de 
bons élèves. Au régiment même les sports font partie 
de l'instruction du soldat et tous les ans des cham- 
pionnats de football, course à pieds, ont lieu entre tous 
les régiments de France et les vainqueurs en sont 
récompensés par une permission. Aussi il faut voir, 
dans certains régiments, avec quelle ardeur les soldats 
s'entrainent pour arriver à décrocher la permission tant 
convoitée, 

Mais à Cempuis, que fait-on de ce côté? Pas grand- 
chose je crois et pas assez à mon point de vue. Je sais 
que cependant on ne laisse pas les-élèves dans l'ivaction 
et que l'éducation physique marche de pair avec l’édu- 
cation morale et intellectuelle. On a même essayé vers 
1900-1901 d'implanter le football et le lawn-tennis à 
l'Orphelinat. Le directeur de cette époque avait fait 
aménager un terrain spécial pour nous permettre la 
pratique de ces deux sports. Mais est-ce la mauvaise 
volonté des enfants ou le manque de surveillance des 
professeurs de l'époque, toujours est-il que l'idée n’a 
pas germé et que ces sports sont passés dans le néant. 

Il serait certainement malsain de vouloir obliger les 
élèves à prendre part à ces exercices s'ils ne leur 
conviennent pas ; mais je crois qu’en les encourageant 
d'une manière quelconque chaque année, on arriverait 
facilement à leur faire prendre goùt à tous ces sports. 
La Commission administrative également ne demanderait 
pas mieux certainement que d'encourager le développe- 
ment des sports à Cempuis en récompensant nos jeu- 
nes camarades qui pourraient se distinguer parmi les 
meilleurs, et nous mêmes, à la Société, sommes prêts à 
donner notre appui, je crois, si ma proposition abou- 
tissail. 

Voici, selon moi, la méthode que l'on pourrait adopter 
et qui est le plus souvent usitée à Paris dans les con- 
cours et les Sociétés sportives. On formerait à Cempuis 
un bou noyau d'élèves choisis parmi les plus vieux 
Chaque année, un concours comprenant : courses à 
bicyclelte, courses à pied, natation, saut en longueu 
eu hauteur, à la perche, lancement du poids, gymna: 
tique, ete. ete., réuairait tous ces élèves à tour de rôle. 
Pour chaque geure de sport, une ou plusieurs épreuves 
seraient disputées avec un classement rigoureux pour 
chacune d'elles. Et à la fin de l'année scolaire, il n'y 
aurait qu'à faire un classement général en additionnant 
les places obtenues par chaque concurrent dans chacun 
de ces concours. Je suis presque sûr que de cette façon 
on développerait le goût des sports athlètiques parmi 
nos jeunes camarades qui, certes, en seraient très 
heureux, 

Il existe de grandes fédérations sportives à Paris qui 
régissent les sports en France et dont les dirigeants 
seraient heureux de pouvoir prèter leur concours pour 
l'introduction des sports à Cempuis. 

Je crois que les idées que je viens d'émettre sont 
très justes et simples à meltre en pratique, mais si 


toutefois, parmi les lecteurs du bulletin, je rencontrais 
des adversaires, je serais très heureux de leur voir 
exprimer leurs idées. 

Je m'ai exposé là que les grandes lignes du principe; 
mais je me propose d'en donner des détails plus 
précis si toutefois le besoin s’en fait sentir. 


Lucien FOUILLIÉRON. 


——— ———2—— 


LE PAON ET LE ROSSIGNOL 


FABLE 


Quand, pour la première fois, le paon parut dans nos 
pays, ce fut un concert d'admiration parmi les oiseaux 
comme parmi les hommes. 

« Quel merveilleux plumage ! disaft-on. Quelle élé- 
gante aigrette sur sa tête ; quels reflets chatoyants sur 
son beau cou! Voyez ces ailes nuancées d'azur et de 
pourpre ; de bleu de saphir et de vert d'émeraude ! — 
Et celle queue magnifique, trainante, cette queue à cent 
yeux clignotants de couleurs changeantes, qu'on dirait 
semée de poussière d’or et de rubis! — N'est-ce pas là 
l'Oiseau bleu des fées ? Ou n'est-ce pas plutôt l'Oiseau 
de paradis? » 

Lui, cependant, recevait ces hommages sans rien 
dire, marchant à petits pas et se rengorgeant avec 
majesté, balançant la tête pour faire briller son aigrette ; 
puis il étala en face du soleil sa splendide queue, 
étincelante de feux, ruisselantes pierreries, comme un 
immense éventail déployé, tissu d’or et frangé de soie. 
Tous, éblouis s'écriaient : « C'est le roi des oiseaux! » 

Personne, ce jour-là, ne fit attention à un frèle 
passereau, mince de taille et simple de plumage, modes- 
tement vêtu de brun, sans traîne et sans aigrelte, qui 
arrivait, lui aussi, de l'Orient. 

Or le soir vint; les riches couleurs du bel orgueilleux 
pälirent ; les reflets d'or de sa queue s’effacèrent dans 
la brune : la nuit, tous les oiseaux sont gris. — Et dans 
le bois, au bord de l'étang clair où la lune se mire, le 
rossignol commença de chanter. Le bois faisait silence, 
et les petites étoiles même écoutaient. 

Alors les hommes et les oiseaux changèrent de pensée; 
ils se repeulirent d'avoir fait roi le paon, qui wa ni 
aile, ni chant, ni âme : si son plumage brille, le mérite 
en est au soleil. — Mais il n'était plus temps. 

Le rossignol est resté pauvre, et le paon toujours roi : 

y à toujours des gens qui s’affublent d'un costume 
ë, doré, chamarré. Mais il est roi de la basse-cour, 
et ses sujets sont des volailles. 


Charles DELON. 


C —— — 


La Fête de l’Arbre de Noël. 


Le 25 décembre, à 4 heures de l’après midi, a eu lieu 
à l'Orphelinat la fête annuelle de l'Arbre de Noël. 

Dans la salle de théâtre, magnifiquement décorée pour 
la circonstance par les soins de Mme Thibaron et de 
quelques personnes de boune volonté, un superbe sapin 
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avait été installé portant dans ses rameaux : oranges, 
sucreries, jouets, que sais-je encore ? 

La fêle élait présidée par M. Bertaux, directeur, as- 
sisté de M. Graux, surveillant général, de Mme Thibaron 
et de tout le personnel. 

Dans l'assistance, fort nombreuse, on remarquait 
plusieurs notubilités de Cempuis et des environs. 

M. Bertaux, dans une spirituelle allocution, nous parla 
de celte fête de fin d'année, dont les laïques n’envisagent 
que le côlé païen, et nous dit ensuite deux charmantes 
poésies — Le Noël de Jeanne, Lettre de Petit Pierre au 
père Noël — qui montrèrent qu'il se délassait de ses 
travaux administratifs en taquinant parfois la muse à son 
foyer, le soir. 

Après une brillante exécution de Mireille par la 
fanfare, nous eûmes le réel plaisir d'entendre les 
jeunes artistes des cours maternel, enfantin, élémentaire, 
moyens et professionnels, détailler finement plusieurs 
poésies et monologues. Successivement se firent applau- 
dir : MM. Fauchois, Cauvin, Zédet Georges, Croizet, 
Boutiller, Barou, Limpens, Angel Robert et Melle Didier 
qui, dans ce délicieux conte : Où la chèvre a pris le loup, 
nous fit apprécier, une fois de plus, le vigoureux écrivain 
que fut Charles Delon. 

Une délicieuse saynète : Le marchand de musique, 
trouva en Melte Rachel Caen et MM. Brément et Limpens 
d'excellents interprètes. 

L’auditoire goûta fort aussi le beau talent de diseur 
de M. Lañeur, un jeune instituteur de l'établissement, 
qui dans la Nature et l'Auto révèla successivement ses 
qualités dramatiques el comiques. 

Au cours de cette cérémonie, la chorale nous exécuta 
de façon magistrale : L'Hymne des Temps futurs et les 
Vaillants du Temps jadis, de Bouchor. 

Enfin la distribution des jouets garnissant l'Arbre de 
Noël termina cette fête enfantine au milieu de la joie de 
tous. 


Un assistant. 


—— 


DÉFINITION DE L'ÉDUCATION INTÉGRALE 


Nous avons donné au mot d'éducation la première 
place daus notre titre. irions-nous appelée ration- 
nelle, avec l'espoir de Ia distinguer des autres genres 
d'éducation ? Mais quelle est l'éducation qui oserait se 
dire irrationnelle ? — Scientifique ? Aucune aulre ne 
prendrait ou n'accepterait la dénomination d’anti- 
scientilique. 

L'épithète d'encyclopédique donnée par le regretté 
M. Paillot, conseiller général, rapporteur de la Com- 
mission de l'Orphelinat eu 1887-1888, eùt mieux 
convenu. Mais encore cette épithète s'applique mieux à 
l'enseignement qu'à l'éducation et cela lui attribue 
l'étude de toutes les connaissances humaines, non seule- 
ment dans leur immense variété, mais encore dans 
toute l'étendue de chacune jusqu'aux plus minutieux 
détails. 

Le mot d'intégral, créé il y a quelque vingt cinq ans, 
est plus modeste. Sans avoir la folle prétention de faire 
de tous des savants ommiscients, l'éducation intégrale 
comprend et uit les trois divisions arbitraires en 


physique, intellectuelle et morale; elle s'applique à 
donner naissance et développement à toutes les facultés 
de l'enfant, lui fait aborder toutes les branches de Pac- 
tivité humaine, de manière à ne lui donner que des 
notions parfaitement justes. Mais, après avoir donné à 
tous celte indispensable première base de réalités 
objectives, elle laisse à chacun le soin de continuer, 
d'achever son développement suivant les circonstances, 
les nécessités, l'initiative personnelle, et de ne se rap- 
procher du savoir et de l'art complets que dans les 
branches desquelles dépend la satisfaction de ses 
besoins physiques et moraux. 
g Paul RoBIN. 
(L'Éducation intégrale, no 1, Janvier 1891). 


—+— 


Échos de Cempuis. 


De l'Hebdomadaire Picard (27 décembre 1908). 


Dimanche dernier, la Société cantonale d'instruction 
populaire donnait, à la salle du Théâtre de Grandvilliers, 
sa première grande conférence de l'année. 

M. le docteur de Saint-Fuscien présidait, ayant à ses 
côlés M. Betle, adjoint au maire ; M. Bocquet, délégué 
cantonal; M. le Juge de paix; M. Bertaux, directeur 
de l'Orphelinat Prevost, etc. 

Un auditoire nombreux, quantité d'adultes, un groupe 
important d'élèves des écoles et de pupilles de l'Orphe- 
linat de Cempuis se pressaient dans la salle pour entendre 
M. Quignon, le très distingué et très dévoué professeur, 
toujours si apprécié à Grandvilliers. 

Après l’exéculion d'un cœur entraînant : La chasse au 
loup, par les élèves de M. Dubut, M. le Président 
doune la parole à M. Quignon qui avait choisi pour litre 
de sa conférence : 


Pourquoi et comment il faut lire les poètes. 


i—mar 


ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 


Nous apprenons que notre camarade Max Agier, an- 
acteur en chef de la France d'Asie et ancien 
directeur de la Petite opinion, de Pnom-Penh (Cam- 
bouge), après quatre ans de collaboration à l'Opinion 
de Saïgon, est maintenant rédacteur à l'Indo-Chine 
Libérale. 


* 
x x 


Notre camarade Georges Poullot, dont le départ pour 
Madagascar annoncé autrefois avait été différé, s’est 
embarqué à Marseille le 10 janvier. Nous lui souhaitons 
bonne chance dans la vie coloniale. 


——ŮĖ— 
NÉCROLOGIE 


Notre camarade Georges Schumacher a eu la douleur 
de perdre sa femme, décédée le 8 janvier. Nous lui 
présentons, en cette pénible circonstance, nos bien vives 
condoléances. 


= 
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Petite correspondance. 


Max'Agier, 75, boulevard Paul-Bert (ancien boulevard 
des Deux-Ponts), à Saïgon (Cochinchine), demande à 
acheter une collection complète du bulletin, en bon état 
autant que possible. 


—@———— 


Changements d’adresses. 


A. Robert, 44, avenue Victor-Hugo, Pavillons-sous 
(Seine). 

Mie Marionnet, chez Mme Laurent, 10, rue Sévé 
Paris (14e), 


—_+—— 


CONVOCATION 


L'Assemblée générale trimestrielle aura 
lieu, au siège social, le samedi 6 février. 
à 9 heures du soir. 


Ordre du Jour : 


40 Élection de deux membres du Conseil d'adminis- 
tration en remplacement des camarades Robert {lré- 
sorier-adjoint} et Schumacher [secrétaire], démission- 
maires ; 

20 La Fête annuelle ; 

30 Questions diverses. 


— m 
AVIS 


Nous rappelons que les réunions hebdomadaires out 
lieu, au siège social, de 9 à 11 heures du soir, les 1r 
et 3e samedis de chaque mois, les autres samedis de ? 
à 10 heures. 
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Le Gérant : 1..-M. SCHUMACHER. 


Impie de l’Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


